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      À Clémence et Anny, qui m’ont montré le chemin. 


       


       

 


  

      Remerciements : 


       


      Et merci à toi, Patricia, de m’avoir choisie comme auteur.


      Pardon, comme écrivain.


      Pardon, comme grand écrivain. 


      Bon d’accord, comme pluveteuse…


       


       


       


       

 


      

        AVERTISSEMENT


        

          Ce livre s’adresse à toutes les jeunes mères se sentant incomprises.


          Ce livre s’adresse à tous ceux qui ne comprennent pas les jeunes mères.


          …


          Pour vous dire si ce livre devrait se vendre !


        


      


    


  









  

    Prologue


    

      Il était une fois… une jeune femme.


      Nullipare, la jeune femme…


      La jambe fine, la jarretelle froufroutante, elle était gaie,


      insouciante,


      amoureuse avec son mari,


      respectueuse avec sa mère,


      attentionnée avec sa belle-mère (sa belle-mère ?


      Une amie !)


       


      Puis cette jeune femme procréa.


       


      Et c’en fut fini té la rigolate…


       


      Comme dirait la célèbre philosophe Conchita Lao Tseu :


       


      « Y’a pas, hein, un enfant, ça vous change une femme. »


      Est-ce une question d’hormones ? De montée de lait ? D’abus soudain de dessins animés ? Y aurait-il des dérivés d’amphétamines dans les crèmes anticellulite ?


      Toujours est-il qu’une fois qu’elle a enfanté, qu’elle a mis bas, qu’elle a vêlé (toi aussi trouve des expressions poétiques), l’arrondisseuse d’angles devient carrée ; la carrée devient coupante ; la coupante devient incisive ; l’incisive devient sulfateuse, la sulfateuse… (on n’a pas que ça à faire, non plus !).


       


      Et la voilà qui se transforme en furie de la maternité, en pitbull maniaco-dépressif, en bouffeuse de belle- doche (aussi appelée brute de bru), en régleuse de comptes familiaux, en mémère avachie (ou se considérant comme telle), en porteuse de culottes en coton-vu-qu’elle-possède-la-carte-Petit-Bateau-et-que-ce-serait-vraiment-trop-bête-de-ne-pas-profiter-des-réducs.


       


       


      Tout la gonfle.


       


      Elle déteste les fumeurs, les pollueurs, les casseurs d’oreilles.


      Plus le droit de rire sous ses fenêtres.


      Plus le droit de goudronner dans sa rue.


      Sous prétexte que quoi ? Que ça peut réveiller LE BéBé !


      Et la voilà qui insulte le pauvre ouvrier qui a eu l’audace de s’amuser avec son marteau-piqueur juste à l’heure de la sieste. Alors que quelques mois auparavant, entre nous, elle n’aurait pas été la dernière à s’extasier sur ses muscles ruisselants de sueur…


      C’est bien simple, elle ne respire plus que par les poumons de son enfant, ce petit vampire suceur d’insouciance, ce minus hypocrite qui cache bien son jeu sous ses grands yeux candides et ses couches toutes gonflées.


       


      Mais qu’est-ce qui lui prend, à cette petite a-do-râââ-ble, que votre fils avait mirâââculeusement dégotée (malgré son caractère pas facile-facile, il faut bien le reconnaître) ?


      Pourquoi pince-t-elle les lèvres à chaque fois que vous émettez un simple avis sur l’éducation de son enfant ? Son enfant qui est quand même, rappelons-le, avant tout, VOTRE petit-enfant !


       


      Mais qui est donc cette femme dans votre lit ? À qui appartient cette silhouette alourdie, ce front préoccupé ? Est-ce toujours votre Betty Boop, votre Poupoupidou insatiable (que même parfois, entre nous, c’était lourd) rencontrée un beau soir au Macumba de Lons-le-Saunier ? Où peut bien se trouver son petit… tralala, tout petit… tralala ?


       


      Mais c’est quoi cette espèce d’exaltée qui vous demande de chauffer un petit pot carottes en plein coup de feu de midi ?


      « Attention, 45 secondes, pas plus, le micro- ondes… »


      Et que je te laisse ces trucs, là, ces « lingettes » dégueulasses, dans la tasse à café !


      Ce n’est tout de même pas la petite bombe hilare qui se pintait à la bière le jeudi soir, avec ses copines d’aquagym… Ah ! Elle avait bon dos, l’aquagym…


       


      Vous ne la reconnaissez plus, cette (au choix) ex-amante / ex-fille / ex-cliente si charmante, cette Perrette à la jambe (voire à la cuisse) si légère ?


      Eh bien ! Vous savez quoi ? Elle non plus, elle ne se reconnaît plus.


       


      Incroyable ! Elle, qu’on surnommait la Cruella du CAC 40 se surprend à planquer un catalogue Éveil et jeux à l’intérieur de son Tribune !


      Sa copine Fesses d’acier a délaissé son stepper pour une poussette trois roues, tandis que Lili la Déjantée a abandonné son « grand-projet-d’art-psycho-décadant-super-représentatif-de-la-société-de-conso-chais-pas-si-tu-comprends » pour fabriquer un mobile avec des p’tits zooozioooos…


      « Y’a pas, dès que c’est plus pareil, c’est plus comme avant », pour citer Bernard-Henry Lapalisse.


      La mère « nouvelle » (comme on dirait du beaujolais) a souvent un petit goût d’insondable, de susceptible, d’envahissant, de fatigué, d’aigri et de rondelet (sans ail et fines herbes).


      Et pourtant, elle demeure une femme. Donc une créature qu’il faut s’efforcer de comprendre.


      Mais oui !


      Après tout, vous croyez que c’est agréable, sous prétexte qu’on pousse un landau, qu’on est habillée comme un sac, et qu’on n’a pas eu le temps de se maquiller, de ne plus jamais se faire appeler « Mademoiselle » ?


       


      Avant d’enfanter et d’apprendre la définition de « vergeture », les femmes ont tendance à croire que la maternité va leur apporter assurance, sérénité, plénitude, confiance en soi…


      Une sorte d’extase new age qu’on pourrait appeler : « la Maternitude ».


      Quel n’est pas leur étonnement de constater qu’en réalité, et dans la vraie vie, elles gardent les mêmes doutes qu’auparavant. Auxquels s’ajoutent deux ou trois petites angoisses, à savoir (mais ce ne sont que des exemples) :


      Suis-je une bonne mère ? Est-il un bon père ? Me reste-t-il assez de couches ?


      Certes, et comme l’affirmait le réalisateur Bertrand Martineau1 : Le bébé est une personne.


      Mais la maman aussi ! Une personne qui pense, qui rit, qui doute et qui a peur parfois…


      Ah, on rigole moins, pas vrai ? 


       


      Je me suis proposé, dans ce livre, de vous aider à mieux cerner cette extraterrestre qu’est La Mère (The Mother, pour les anglophones). Et vous savez quoi ? Les pages qui (ne) vont (pas tarder à) suivre sont la somme de confidences chuchotées au-dessus d’un café, et de révélations hilares échangées lors de re-vivifiants « déj’ de filles » (pardon, de femmes).


      Certains ne pourront s’empêcher d’imaginer que j’y ai inséré, de-ci de-là, cahin-caha, va trottine, va chemine, va petit âne, va de-ci de-là cahin-caha (pardon)… quelques expériences personnelles.


      À ceux-là, je répondrai (parce qu’on ne m’a pas comme ça) : billevesées ! Je n’ai pour ma part aucun, mais alors aucun état d’âme maternel…


       


      Les propos qui vont suivre, donc, sont inspirés de confidences, de petits secrets de mères. Autant de polaroïds chipés à la vie telle qu’elle est… Les polas étant des photos sur lesquelles on ne peut pas tricher.


      Pourquoi ?


      Parce que comme dirait ma grand-mère Clémence Lao Tseu : « Ça va mieux en l’disant ! »


      Qui sait ? Suite à ce livre, les réunions familiales, les rapports de couples (les relations humaines en un mot) seront-ils simplifiés…


      Je n’aurai plus alors qu’à m’attaquer à la paix dans le monde à une plus grande échelle…


    


    

      

        1. Celui-là, il existe !


      


      



  









  


  Première partie


  HOMMES-HORMONES : À DEUX LETTRES PRÈS, ON SE COMPRENAIT... 









  


  

    On le sait maintenant : les hommes aiment les Mars, les femmes préfèrent les Nuts.


    Nous sommes radicalement, irrémédiablement et désespérément dif-fé-rents.


    Jusqu’à présent, cela ne posait pas vraiment de problèmes. On peut même dire que, physiologiquement parlant, il y avait des moments où ça nous arrangeait, ha ha (rire gras).


     


    Certes, Ève se sentait un peu agacée de voir Adam peiner à comprendre qu’on ne faisait pas de shopping les mains dans les poches, et le regard rivé à terre.


     


    Re-certes, Adam était exaspéré de voir son Ève se tordre le cou pour essayer de comprendre sur un plan de ville ce que M. Decaux avait bien voulu dire par l’indication « Vous êtes ici. »


    Mais dans l’ensemble, et dans la mesure où Adam n’avait rien à chercher dans le placard, et Ève rien à trouver sur une carte, ils se comprenaient.


    Puis le serpent vint tout gâcher. Le serpent, vous l’aurez deviné, n’étant ici qu’une litote paronymique1 pour remplacer le mot « enfant ». Et toc !


    Le biblique vous ennuie, vous préférez le contemporain ? Voici une belle histoire, une romance d’aujour-d’hui, qui vous parlera peut-être davantage.


    Cela dit, vous avez tort, le biblique, c’est indémodable, alors que le contemporain, honnêtement, on s’en lasse. Enfin, bon !


     


    L’histoire se déroule donc de nos jours (vous êtes content ?).


    Les héros : un couple lambda (voire bêta, diront les mauvais esprits). Lui s’appelle Chéri, elle s’appelle Chaton.


    Ils s’aiment.


     


    Extérieur jour.


    Elle porte une robe blanche meringuée, il est engoncé dans un costume-cravate-lui-qui-n’en-porte-jamais. C’est l’heure magique (et-tant-attendue-parce-qu’on-va-bientôt-pouvoir-s’en-aller-sans-vexer-les-mariés) de la… pièce montée.


     


    Nos deux beaux endimanchés entonnent au karaoké un très vibrant et légèrement aviné « J’ai encore rêvé d’elle. » Tous les invités ont les larmes aux yeux ! Tristan et Yseult ? Roméo et Juliette ? Peter et Sloanne ? Des rigolos, à côté de Chéri et Chaton…


     


    Intérieur jour.


    Nos deux tourtereaux vivent dans un magnifique château de 70 m2, digicode et grande cave, premier étage gauche en sortant de l’ascenseur, à deux pas du métro ET du Monoprix.


    Comme dans les contes de fées (enfin, surtout à la fin), ils sont vachement heureux.


    Et là…


    Ils décident d’avoir beaucoup d’enfants.


     


    Intérieur mais d’un autre jour. Nous sommes dans un cabinet médical.


    Voix off :


    Un enfant, ça ne se fait pas comme ça, en deux temps trois mouvements. Enfin, si, mais bon.


    Il faut quand même que la petite graine du monsieur rencontre la grosse gamète de la dame, qu’ils se plaisent (et les critères de beauté dans le milieu de la semence, je vais vous dire, c’est pas du gâteau !), que la relation tienne, etc., etc.


    Pour autant, Chaton se met à s’inquiéter. Ne voilà-t-y pas deux mois maintenant qu’ils « essayent » ?


    Extrêmement inquiète (gros plan sur les pieds tout crispés dans les étriers), Chaton se renseigne auprès de son gynéco sur la procréation assistée, le don de sperme, les ovocytes de compet’, et les antidépresseurs compatibles avec le désir d’enfant.


    Et là... (tatata !) le médecin émerge d’entre ses jambes et déclare (attention dialogue digne de Jeanson ou Prévert) :


    « Mais madame, au vu de votre utérus tout mou, il se pourrait que vous attendiez déjà un bébé. »


    Ce que c’est que la science, tout de même…


     


    Intérieur Ikéa, nuit.


    Nous sommes le soir. Comme c’est quand même un peu la fête, Chaton a fait des raviolis. Extasiée, elle entreprend d’expliquer à Chéri le coup de la matrice ramollo.


    Et là... (tatata !) Chéri s’évanouit de bonheur ?


    Non.


    Il se contente de grommeler un vague (attention, dialogue digne d’Audiard) : « J’mais rin compris à ces trucs de bonnes femmes ! » 


    Bévue gaffe et boulette ! Désillusion ! Tombage de haut !


    Angélique marquise des anges découvrant que Geoffrey de Peyrac sent les tripes à la mode de Caen !


     


    Bon, en gros, Chéri va mettre neuf mois à rattraper son erreur romantique et à convaincre Chaton que si, il est « content », mais non pas « content et puis c’est tout », « content-content-content », « content-super-content » !


     


    Ellipse. Plusieurs mois sont passés. L’enfant est paru.


    Tout comme elle s’est aperçue qu’elle avait peut-être un petit peu fantasmé sur son homme en tant que futur père, Chaton se rend compte qu’elle l’avait aussi rêvé différent en tant que jeune père.


    Et la voilà qui constate :


    – qu’il ne se lève pas la nuit ;


    – qu’il ne sait pas mettre une couche à l’endroit ;


    – une grenouillère non plus ;


    – un body n’en parlons même pas ;


    – qu’il est rarement rentré à l’heure du bain ;


    – qu’il n’a pas de sein pour nourrir le bébé ;


    – qu’apparemment, le biberon s’apparente au sein ;


    – qu’il secoue l’enfant après le biberon ;


    – qu’il n’attend pas les trois rots ;


    – qu’il ne stérilise pas assez longtemps ;


    – qu’il ne stérilise pas toujours d’ailleurs ;


    – qu’il est un peu mou du goupillon (allusion nullement sexuelle) ;


    – qu’il ne pense « qu’à ça » ;


    – que s’il se levait un peu plus la nuit, il penserait sans doute un peu moins « à ça ».


     


    De son côté, Chéri constate :


    – qu’elle n’est plus tout à fait comme avant.2


    Scène finale. Intérieur nuit.


    Le lit conjugal. À côté, l’enfant dans son berceau.


    Gros plan sur Chéri, il rêve…


    

      APARTÉ


      

        Je me propose ici d’insérer mine de rien quelques lignes afin que tu puisses, ô toi, jeune mère, glisser un ou deux griefs que tu reproches personnellement au père de ton enfant. Parce que tu le sais, je ne peux pas tout deviner…


        En écrivant petit, tout devrait tenir. À toi ensuite de laisser traîner ce livre aux toilettes, lieu où ton homme a le temps de lire (lui !). Un conseil : à l’aide d’un fer à repasser (programme soie) marque bien cette page, le livre s’y ouvrira tout naturellement. Évidemment, ceci reste entre nous.


        –


        –


        –


      


    


    Il est au centre d’un immense karaoké. Le public est essentiellement féminin : sages-femmes, vendeuses de chez Prénatal, nurses excessivement sexy (après tout c’est son rêve, il a bien le droit de se faire plaisir), grands-mères, tantes, cousines… Chéri chante en compagnie de Chaton.


    Lui : Je ne rêve plus d’elle


    Elle : J’ai mal dormiiii !


    Lui : Et les draps sont nickels


    Elle : Fait pas ses nuiiiits !


    Lui : Elle n’est plus vraiment belle


    Elle : A fait pipiiii !


    Lui : Elle n’est que maternelle


    Elle : Mais s’il pouvait se réveilleeer


                         Pour le bébéééé


    Et s’il savait comment le changeeeer


     


    Lui : Donnez-moi l’espoir


    Elle : Laissez-moi un soir


     


    Elle et lui : Une nuit


     


    Elle : où il se lèverait


     


    Lui : où elle m’aimeraaait…


     


     


    Ad libitum. Générique fin.


     


    Applaudissements du public en délire. Godard s’approche avec la palme d’or.


  


  

    

      1. Litote paronymique : figure de style destinée à atténuer, par un mot offrant une ressemblance de forme ou de prononciation (enfant-serpent, phonétiquement parlant c’est kif-kif bourricot), un mot jugé symboliquement trop lourd, trop angoissant.


      C’est humain, certaines personnes ne peuvent réprimer un frisson lorsqu’elles entendent le mot « enfant ».


    


    

    

      2. Ben quoi ? On a bien le droit à un peu de mauvaise foi fémin… heu, humaine.


    


    










  


  CHAPITRE 1


  Nouveau père, nouvelle perle ?


  

    

      « Héritage culturel oblige, on pourrait s’imaginer que le fait d’être très attentionné envers la maman ou l’enfant, de mettre la main à la pâte pour les couches ou le bain donnent une image peu virile. C’est loin d’être le cas (…) 


      Nous ne sommes plus au temps des cavernes ! Mais ce qui importe le plus, c’est qu’ainsi vous plairez davantage à votre femme. L’image du papa tendre, surtout avec des tout-petits, est en effet l’une des plus sexy qui soient dans l’imaginaire féminin. »


      Guide du jeune papa, Mikael Micucci, 


        Éditions (concurrentes et néanmoins amies) Marabout. 


    


  


  

    Tout comme le Beaujolais, tout comme le Riche, tout comme l’An, tout comme le Re, il existe désormais un nouveau Père.


    Le Beaujolais nouveau étant souvent un mauvais vin ; le nouveau Riche, un beauf ; l’An nouveau une fête déprimante et le Renouveau une arnaque politique, vous pourriez soupçonner le nouveau Père de cacher une sorte de malfaçon.


    Oui, vous pourriez…


    Surtout ces jours où, trottinant derrière votre homme – petite souris cernée et encore un tantinet mal gaulée –, vous attrapez les regards chamallows de la gent féminine. Les avez-vous vues, ces fausses sœurs, ces traîtresses, baver d’attendrissement devant celui qui demeure malgré tout votre mâle ? Et lui, là, allégorie vivante de la fierté poilue, arborant sur son torse cambré, telle une dauphine de Miss France, le fruit de ses spermatozoïdes dans un sac kangourou.


    Dire que, sans vous, de kangourou, il n’aurait jamais connu que le slip !


    Pas étonnant que sorte alors de votre gorge ce cri primal de femelle épuisée : « Et ki c’est ki, hein ?! Ki c’est ki s’est levée quatre fois cette nuit ?! »


     


    Certaines mauvaises langues affirment (surtout quand elles ont mal dormi) qu’il en est de la Nouvelle Paternité comme de la Business Charité : faire le bien, d’accord, mais à tout faire, il faut que ça se sache…


    Entendez par là que le nouveau père serait plutôt un animal d’extérieur, qui empoignerait plus volontairement la poussette que le biberon de la nuit… Si on lui dit, en plus, que ça le rend sexy…


    La poussette peut donc vite devenir pour le nouveau père ce que le cabriolet est pour le kéké : une sorte d’aspirateur à gonzesses.


    Vous ne serez pas étonné(e), par conséquent, si je vous dis que l’achat de la poussette est une activité essentiellement masculine. Au mieux, elle se choisit en couple, comme la voiture. Passez quelques heures dans une boutique d’articles de puériculture, et vous me direz si j’ai tort… L’homme ne s’impliquera jamais autant dans le choix de la frise pour la chambre, par exemple. Décider si le bébé doit dormir entouré d’animaux de la ferme ou de la jungle est pourtant aussi important que de savoir s’il doit se promener sur quatre ou bien trois roues (en sachant que l’homme aura toujours un faible naturel pour la poussette trois roues).


    Mauvaise foi ! me direz-vous. Comme si c’était mon genre…


    Jetez plutôt un œil sur ce message relevé sur le net, dans un forum pour pères, pardon, pour nouveaux pères :


     


    « Bonjour à tous. Nouveau sur ce forum car bientôt papa, je souhaiterais connaître votre expérience sur les poussettes complètes. J’envisage l’achat d’un modèle multifonction : la poussette avec coque que je pourrai enlever pour mettre en siège voiture mais aussi avec un landau pour mettre sur la banquette arrière. Je la voudrais facilement repliable pour le coffre, équipée si possible d’un rangement pour y déposer des choses. Je cherche à me renseigner sur les tarifs, les marques, l’encombrement, les références. Merci à vous. »


     


    Cette annonce est réelle, je l’ai juste légèrement modifiée au cas où son auteur lâcherait l’argus de la poussette pour se plonger dans ce livre (pardon cette œuvre, je me trompe toujours). On est père, on n’en est pas moins, peut-être, procédurier…


     


    Il serait assez facile, hors contexte, de deviner que ce texte a été écrit par un homme, ne serait-ce que par la profusion de mots issus du champ lexical de la virilité. Jugez plutôt : « multifonction », « voiture », « coffre », « tarifs », « encombrement », « références », et surtout « facilement », relèvent d’un vocabulaire exclusivement masculin…


     


    Néanmoins, si l’auteur ne dit jamais « nous », on peut supposer qu’il s’est quand même légèrement laissé influencer par la future maman.


     


    Pour preuve, ce terme directement issu du champ lexical féminin : « rangement ».


    Remarquons aussi que les autres objets de puériculture sont résumés sous le terme de « choses ». La poussette, ça va, mais faudrait pas trop en demander ! Un chauffe-bi-quoi ?


     


    Maintenant, amusons-nous (youpi !) à imaginer la même annonce, publiée sur un site pour jeunes mères :


    « Salut les baleines (hi, hi) ! Pour mon futur bibou, je cherche une poussette élégante, pas trop lourde, pas trop difficile à plier, si possible avec un GPS, de nombreuses poches de rangement, et une double poignée pour y accrocher mon “Charlotte” de chez Gérard Darel. »


    Moralité : l’arrivée d’un bébé peut nous rendre affligeants…


     


    En ce qui concerne la conduite de la poussette. Sachez que le nouveau père ne la pousse pas, il la pilote. Ce qui est plus digne de lui.


    Voilà pourquoi une poussette manœuvrée par un père ne s’appelle plus « poussette » mais « pilotette ». Nous aurons sans nul doute l’occasion d’en reparler.


    Il arrive parfois au nouveau père de délaisser la pilotette pour porter son bébé dans un sac kangourou. Surtout si l’enfant fait encore moins de 5 kilos et qu’il ne faut pas aller trop loin.


    Non seulement, on l’a vu, ça fait craquer les femmes, mais cela lui donne, selon certains psychologues, le sentiment d’être « enceint ». Et effectivement, au bout de quelques heures, il a mal au dos… Il ne lui reste plus qu’à imaginer les nausées, les hémorroïdes, et les jambes lourdes pour profiter pleinement des joies de la grossesse.


     


    De très nombreux anthropologues ont constaté que, dans certaines contrées, le portage sur le ventre tendait à remplacer la poussette.


    Mieux ! Chez les bobos, le pourtant célébrissime sac kangourou se verrait délaissé au profit de « l’écharpe de portage »…


    Pour ceux et celles qui l’ignoreraient, l’écharpe de portage est une longue bande de tissu, le plus souvent multicolore, ramenée de voyage car « in-trou-va-ble en France »…


    Au pire, l’écharpe de portage a été commandée sur le net.


    

      [image: ]


      

        Promis, pour tes deux ans, on s’inscrit au Marathon de Paris !


      


    


    

    En tout cas, jamais on ne vous avouera qu’on l’a dénichée chez Auber ou au rayon bébé du Auchan d’Englos-les-Géants !


    Pour le bobo, le portage en écharpe est plus naturel, et aussi bien plus cool, que le sac kangourou. Il permet, en outre, d’installer l’enfant dans le dos. N’est-ce pas ainsi que nos frères bonobos portent leurs bébés ?


    Bobos, bonobos, même combat.


    Ne partageons-nous pas (bobos et non bobos d’ailleurs) 99 % de nos gènes avec ces nobles singes ? Dire qu’à 1 % près, nos bébés étaient capables de s’agripper…


    Le problème de l’écharpe de portage, c’est qu’elle est, au départ, un p’tit peu longue à installer.


    Qui n’a jamais observé un nouveau père s’équipant de son écharpe porte-bébé ne sait pas ce que concentration veut dire. Heureusement, il est capable de s’entraîner chez lui durant des heures et des heures, plus motivé encore que la fois où il a voulu prendre des cours de salsa.


     


    Évidemment, tout ceci peut être considéré comme une vision très restrictive, à la frontière de l’aigreur, du merveilleux concept de nouvelle paternité.


    Voilà pourquoi, par souci d’équité (et parce qu’au fond ch’uis une bonne fille), je me suis lancée dans une sorte de micro-trottoir, ou plutôt de micro-trottoile (puisque lancé par e-mail), sur le thème :


    « Et pour vous, c’est quoi, un nouveau père, hein ? »


    Après montage, ça donne ceci :


     


    – Anny, 65 ans, retraitée. 


    Admirative…


    C’est un homme qui ne ressemble pas, mais alors pas du tout, à mon mari ! Il sait changer une couche, donner un biberon, donner le bain… Il ne découvre pas qu’il a un enfant le jour où il reçoit un catalogue de Noël avec plein de trains électriques ! C’est un garçon que ma fille, pardon que les femmes d’aujourd’hui ne savent pas suffisamment apprécier. 


    – Yasmina, 35 ans, journaliste. 


    Cultivée…


    Comme dirait la journaliste Françoise Cros de Fabrique, c’est celui qui te fait remarquer que tu as oublié la turbulette avant de partir en week-end…


     


    – Charlotte, 16 ans, élève de seconde. 


    Hormonale…


    C’est un cum trop mignon qui se promène dans la rue avec un bébé trop craquant. Total kiffant.


     


    – Sandrine, 38 ans, pharmacienne. 


    Amère ?


    C’est un homme qui sait donner un bain, changer une couche, enfiler un body. Et comme il sait qu’il sait le faire, il estime qu’il n’a plus besoin de s’entraîner…


     


    – Marine, 28 ans, documentaliste. 


    Organisée…


    Un nouveau père, c’est un père qui sait qu’un body se met par-dessus la couche, et non en dessous…


    – Olivier, 22 ans, serveur. 


    Théorique…


    C’est un homme qui n’a-pas-l’air-dégoûté-de-recevoir-sur-ses-genoux-son-bébé-bien-encacaté-qui-se-lève-la-nuit-qui-prend-ses-RTT-le-mercredi-qui-fait-faire-les devoirs-sans-s’énerver-qui-accompagne-son-fils-à-la-danse-sans-essayer-de-le-convaincre-que-la-boxe-c’est-vachement-mieux. 


    Désolée, les filles, Olivier n’est pas libre. Il file le parfait amour avec Fabrice.


     


    – Apolline, 13 ans, star de 5e C. 


    En conflit…


    Le nouveau père ? Je ne sais pas. Tout ce que je sais, c’est que c’est pas mon père ! 


    – Hélène, 25 ans, professeur des écoles. 


    Sévère mais juste…


    C’est quelqu’un capable de s’occuper d’un enfant sans se mettre la pression, ce qui compense des mamans bien – et même parfois trop – veillantes.


     


    – Fabien, 39 ans, designer. 


    À quoibonsemouilliste…


    C’est « un père qui s’occupe beaucoup de ses enfants et prend part aux soins du ménage » (définition du Petit Robert). 


     


    – Christelle, 40 ans, secrétaire de direction. 


    Visionnaire…


    Ce n’est pas vraiment mon mari. Ce sera peut-être mon fils si j’arrive enfin à lui faire mettre la table. Robin !!!!!


     


    – Ariane, 35 ans, employée de banque. 


    CCC…


    C’est un mec ouvert d’esprit, attentif aux états d’âme, aux désirs, aux besoins de ses enfants. Un gus qui participe à la vie familiale autant que sa femme et qui ne se contente pas de « lui rendre service ». Un bonhomme qui a des initiatives heureuses comme prendre rendez-vous chez le pédiatre, inscrire son fils au judo ou emmener sa fille au musée. En gros c’est ça un « nouveau père ». Mais je me demande si je ne confonds pas avec le « père idéal »…


    Au fait, la traduction de CCC est : Cool-Concise-Compliquée.


     


    – Henry, 40 ans, ostéopathe. 


    Félon…


    Un nouveau père, c’est un homme à qui la maman laisse un peu de place. Il n’y a donc pas de « nouveau père » sans « nouvelle mère ». 


    Oui, alors si on va par là…


     


    – Donald, 111 ans, psychanalyste. 


    PPP…


    C’est un homme capable d’entrer dans la danse pendant une demi-heure (…) et de se retirer ensuite, sans tenir compte du fait que les mères doivent être de bonnes mères 24 heures sur 24, jours de semaine ou dimanche. 


    Au fait, la traduction de PPP est : Perspicace-Pertinent-Plus de ce monde…


    

      WINNI(COTT) IS NOT A POOH !


      

        Allusion hilarante à Winnie the Pooh (Winnie l’Ourson). 


        Donald Woods Winnicott est décédé en 1971, à l’âge de 74 ans.


        Avec un nom pareil, Donald Woods Winnicott aurait pu choisir la facilité en devenant canard de dessin animé, il préféra épouser la carrière de pédiatre et psychanalyste pour enfants. Il fut un peu à la cause enfantine ce que Minnie Grégoire (la femme de Mickey, tout se rejoint) fut à la cause féminine. En effet, ses émissions radiophoniques à la BBC sauvèrent du désespoir plus d’une mère de famille (britannique, certes, mais quand même…).


         


        S’il fallait simplifier (et on ne va pas se gêner), Winnicott, c’est « l’objet transitionnel ». C’est donc à cause de lui que nous passons des heures à chercher le doudou. Mais c’est aussi « la mère suffisamment bonne ». Et rien que pour ça, on l’aime ! Aucun traumatisme n’est irréparable. On peut donc, dans un accès d’impatience, annoncer à l’enfant : « Chéri, je ne le trouve pas, ton doudou ! Il doit être mort, voilà ! » Avec une bonne analyse, il s’en remettra.


        Winnicott voyait donc, sinon la vie, du moins la psychanalyse, en rose. Contrairement à sa consœur Mélanie Klein, qui la voyait en bleu.


      


    


    Ce sondage a été effectué sur un panel assez restreint d’amis à moi. Et je dirais même un panel très restreint puisque je n’ai conservé sur le lot que les réponses intelligentes…


    Il n’en demeure pas moins édifiant ! Que nous révèle-t-il ?


    Qu’en gros, c’est mieux qu’avant, mais qu’ce n’est pas encore ça…


     


    Il y a quelques années, le périodique Enfants magazine avait la même idée que moi (les copieurs !) et commandait un sondage du même acabit à l’institut de sondage Ipsos. Le panel était peut-être un peu plus important (Enfants magazine possédant pléthore d’amis intelligents), et les questions un tantinet plus poussées, la conclusion n’en demeurait pas moins tout à fait similaire…


    Pour preuve : ces chiffres sur « ce que les hommes disent qu’ils font » et « ce que les femmes disent que les hommes font », résumés dans le tableau suivant.


    On constate qu’à l’époque – mais, de bonne foi (pffff !) cela a sans nul doute évolué depuis –, il existait une légère différence entre les perceptions masculine et féminine.


    La notion de nouveau père était moins évidente dans l’esprit de Maman que dans celui de Papa… Un peu comme en météorologie, on constate une « température réelle » et une « température ressentie ». De là à penser qu’il fait meilleur au pays des hommes…


     


    Selon la même enquête, la personnalité qui représentait le mieux le nouveau père était Yannick Noah, dépassant là d’une courte tête Zinedine Zidane. Il faut dire que l’abbé Pierre, encore de ce monde à l’époque, s’était retiré du concours…


    

      

        

          

          

          

          

          

          

          

            

              	


              	POURCENTAGE D’HOMMES QUI ESTIMENT QU’ILS…


              	POURCENTAGE DE FEMMES QUI ESTIMENT QUE LES HOMMES…


              	
SOIT UN


                MALENTENDU DE L’ORDRE DE



            


            

              	sont plus impliqués dans les tâches ménagères


              	90 %


              	81 %


              	9 %


            


            

              	se lèvent la nuit


              	83 %


              	56 %


              	27 %


            


            

              	se lèvent, mais après avoir tout tenté pour ne pas le faire


              	8 %


              	17 %


              	9 %


            


            

              	savent quitter le travail face à un imprévu


              	79 %


              	60 %


              	19 %


            


            

              	sont capables de s’occuper tout seuls de leur enfant


              	94 %


              	79 %


              	15 %


            


            

              	sont capables de s’occuper tout seuls de leur enfant, après avoir tout tenté pour ne pas le faire


              	5 %


              	10 %


              	5 %


            


            

              	seraient prêts (« Chérie, retiens-moi »…) à prendre une année sabbatique pour vivre plus intensément leur paternité


              	71 %


              	61 %


              	10 %


            


          

        


      


    


    Pour autant ne concluons pas qu’il faut un corps de ha ! hummm ! ouiii ! (pardon) pour être un nouveau père. À la question « qui fait le mieux les paupiettes ? », les Français ont aussi répondu Noah et Zizou. Alors qu’on le sait, pour les paupiettes, la meilleure, c’est Paulette…


    Alors ? Nouveau père y a-t-y ou nouveau père y a-t-y pas ?


    Soyons honnêtes, la notion de nouveau père dépend souvent de nos variations hormonales, de notre manque de sommeil, et du nombre de top models célibataires traînant dans les parages…


    Pour peu qu’on soit en début de cycle, que le bébé ait fait une bonne nuit, et que notre homme n’ait fait aucune réflexion sur les « belles-fesses-de-la-nana-de-la-couverture-du-Elle-qui-traîne-dans-les-toilettes », on est prête à jurer qu’il est un formidable nouveau père.


    La preuve, selon une étude de l’INSEE réalisée en 2010, un papa de deux enfants passe en moyenne 1h22 avec ses enfants chaque jour. En 1999, c’était 56 minutes. La mère, elle, est passée de 2h35 à... 2h42.


    Ah, ces femmes, toujours dans la surenchère !


  









  


  CHAPITRE 2


  Maman Lionne et Papa Morse… 


  

    

      Tu avais ta mère d’un côté qui considérait que même ta merde, c’était de l’or, et moi de l’autre qui disais que c’était tout simplement de la merde, comme chez tout le monde. (…) Deux parents gâteux, ça t’aurait tué. C’est grâce à moi que tu es allé de l’avant, que tu es monté plus haut. 


      Extrait de la pièce Brooklyn Boy de Donald Margulies.


    


  


  

    Peu après avoir mis bas, et dans les huit semaines qui s’ensuivent, la Maman Lionne s’écarte du groupe, se mettant en marge de la société féline. La voici soudain à la limite de la léothropie, aux frontières de la dépression hostile. Une sauvage, cette Maman Lionne ! Une marginale ! Une beatnik à mamelles gonflées ! Plus Mère que Lionne. Et après elle se plaindra que son mari la trompe avec une de ces petites saloplionnes décolorées !


     


    Enfin bon !


    Il en est un peu de même pour la Maman Homme, si je puis m’exprimer ainsi…


     


    Son bébé dans les bras, elle aimerait rugir à la face de tous les fâcheux, les indésirables, les « de-trop », qui osent s’approcher. C’est son fils sa bataille, elle voudrait qu’ils s’en aillent oh oh oh…


    Dans la ligne de mire de son hostilité maternelle, notons : les fumeurs, les crieurs, les marteau-piqueurs, les enrhumeurs, les belles-sœurs, et aussi, il faut bien le reconnaître, les peures. Pardon, les pères.


     


    Ça vous l’a fait à vous aussi ?


    Ce garçon qui vous était plutôt sympathique au départ (n’avez-vous pas fait un enfant avec lui ?) vous apparaît soudain sous la figure peu rassurante du Papa Morse.


    Pourquoi le morse ? Parce qu’il est lourd, Mamour.


    En effet, le morse, très habile dès qu’il s’agit d’aller dribbler, pêcher, et faire le kéké dans les eaux requinquantes de l’Arctique, se traîne comme un Maradona à la retraite dès qu’il rejoint sa banquise. Et il n’est pas rare de le voir du haut de sa grosse tonne mollassonne écraser ses petits. Ballot qu’il est, le morse…


    Certains diront qu’il ne faut pas faire de la figure paternelle morse une généralité masculine.


     


    Certes !


    Mais il y a aussi le cochon d’Inde…


     


    Alors que sa compagne est à peine remise d’un accouchement éprouvant et sans péridurale (les cochons d’Inde étant opposés à toute forme d’anesthésie), le Papa Cochon d’Inde essaye de « remettre ça », et, oups, écrase ses petits… Pardon ! Pas fait n’exprès !1
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